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La Cachette

i)eux paysans qui à force de tra-
vail et d'économie avaient réussi à
mettre de côté une somme de cinq
cents piastree. C'était pour eux une
fortune qu'ils craignaient sans cesse
se faire voler. On en changeait la
cachette tous les jours.

Un soir, Baptiste dit à sa femme.
-Est -ce qu'on ne pourrait point

placer ces cinq cents dollars ?
-Les placer, chez qui? demanda

la bonne femme, méfiants.
--Chez un notaire, par exemple,
-Pour qu'il lève le pied et qu'il file

à l'étranger avec notre argent.
-C'est vrai, plusieurs sont dispa-

rus an ces deraidres années empor-
tant les 6conomies des pauvres gens;
tu as raison, pas do notaire.

-Y faut confier son argent à lier
sonne, dit la paysanne.

---On pourrait acheter dos papiers,
des actions, comme les gens de la vil-
le appellent cela ; il parait que ça
rapporte gros.

-Changer notre argent pour du
papier, jamais ! s'écria la femme de
Jeai-Baptisto avec inlignation.

Tout ça c'est des filouteries, des
menteries ; loi gens de la ville pren-
nent lus paysanis pour des imbéciles ;
y faut eaclt-r l'argent. dans un on-
droit oÙ personne ie puîiisse le trou-
vor.

-Voici le dilleile.
-Sous le lit, dans la paillasse.
-Eeeayois. <lit Jean-Baptiste.
il roula les piòcce d'or dans de

vieux chillons et sa femme ayant dé.
cousu la paillîsco, il les enfonça
dans la paille.

Jean- laptiste se rassit.
-Ce n'est point ine bonne cachet-

te, reprit il après un Insbant. On
peut nous voler quand nous nie som-
me pas à la maison ; si le feu pre-
nait, notre argent serait perdu.

Oette raison convainquit la pay-
salnne.

-oi les mettra, où les mettre i
dit-elle antgois'ée.

-Ecouto. fenne, j'ai une idée, dit
Jean-Baptiste ; dans lu verger atte.
na-it à la maison, il y a un gros pom-
in;er dans lequel se trouve un trou ni
profond qu'on y enfonce le bras ; il
faut cachor l'argent dans ce trou,
personne ne pourra lo découvrir et
l'arbre no brûlera point.

La paysanne approuva.
téance tenante, Jean-Baptiste, ac-

compagné de sa femmle, alla enfouir
son trésor dans le trou du pommier,
puis il recouvrit le tout avec de la
mousse.

Tous lee jours, sans avoir l'air de
rien, Jean-Baitiato tournait autour
de l'arbre et lorgnait la cachette.

Il se dissimulait à cause d son voi-
sin, l'rospor Lurot, un paysan madré
qui espionnait constamment de ses

voisins.
Un soir, Jean-Raptiste s'aperçut

que la mousse qnui fermait le trou du

t'our les Rhumes obstinés, le C
la Grippe, etc., etc., d

-Tranquillise-toi.
Jean-Baptiste quitta son voisin au

seuil de sa demeure et rentra chez
jlui. Le lendemain, Il courut à la Ca.
chotto ; sa rues avait réussi, les cinq
dollars tailont replacés.

Juan baptiste les retira preste-

La nuit, lor.oque son voisin vint
fouillc-r dans lo trou, pensant mettre
la iniij sur 1e-, qtntlize cents dollars il
ien t.rouva qu-un billet.

A la clarté du la lune, il lut:
J'ons changé d'avis, la cachette

/e il ~'estü pO 1int rfi re.

Un r*a..re ivanitage n'oil«re aux amis
.de la b 1nne l ittératuro, à tous ceux

qui ii ti .,'orner l'esprit de cho-
1 c43se vraiment belles et instructives.
On p.lblie 'n ce moment un ouvrageen vin; vomunicn ontenant les rap-
ports tliitiels dae explorateurs de
t\e,'nt l titi nr et divers romans

ë4.iil, noîuvellos d!e meilleurs

Il pa rait .in volume par mois, soit
1u p~am tt S'O gravures. La prix
e-il b.; rMié. Onl prnt l'acheter au
burea du? C' ii ..%N.% f L.

Les conseils du Maître pour les vacances i Traitement Privé contre l'Abus
- Emportez de botis livres à la - En effet., mon vieux mnhro des Liqueurs et des Drogues

campagne, mon pf-tit ami, vous avait raison, ma pensée et, .1, injertions hr,.odermiîoes, ni publicit, n
verrez comme ils élèveront votre lhorizon de mes counaistLxîues di ici's. i dure inconvémint ttuelconquo
pensée et agrandiront l'horizon s'agrandit; je n'aurais I jii- t. .icnautla CURE DIXON. Ccst unie-
de vos connaissaînces. mi cru avoir une ttllii oia Vigt:nl loci à faiL iUolYonif '1113 S effts

vue au-dessus de la mer. <..''joit,' l(ci., Il guérit î'oetiaoint
1ec a. < i e' ex:,e w iou. P.'lI aL 1-ria fidèlement

rn~i.C'elât un vtitablo spécifique contre
et 11q !.iolrthlinritnie. Nous invitons

pommier avait été rouinée, il la reti- -J'ai un service à vous deni.unck r. ltes 'orot'nnoq lnt6res&m à
ra : quelle ne fut pas sa turprise ? les reprit Jean-Baptiste. 'i ne '-u bnr',nx et ire le nou
cinq cents dollars n'y étaient plus. -Un service à moud ? Toi vc de linicjî6 alio do notre re-*n- A 'oùls qiui ne , x àrzaieu~t venir et on

Peindre son désespoir est impossi- que tu voudras, pourvu que tu lio ine lit dutnus gratis ut sous
j ,i .- ,.cb't6. lino brochure 'qui leur donnora dois

ble. Pendant toute la nuit, il se dé- demandes point deargent, dit n ilsoigneulen.comlee.S'alrecràLi "DIXON
sola avec sa femme. per en riant d'u gros rire, car je n'en rue g:uinui so tr(J.

-Ce ne peut être que Prosper Lu- ai point.-
rot, dit-il ; il n'y a que lui qui ait pu -Ynes'agitpointd'argent; c'est James Desauriers
découvrir la cachette. un coiilquejeveux vota doniix-

-Il ne s'agit point de se lamenter der. 1 SO Eu-, St-C-abriel, Chambre No. 3
dit la femme, il faut les reprendre. -Un conseil, tant que tu en von-

-Comment ? demanda Jean-Bap- dras, dit Pronper qui tittnlait. sihyT npui-t,
ite; sie l'accuse il dira que ce -Il y a longtemps, voisin, que j a niCEINTURES et

nnest pas lui. re;arqué que voua étiez un jmne
Tout à coup il se frappa le front. .de bon sens, uîn homme do boit cou-' APPAREILS ELECTRIQUES
-J'mi une idée ue aécria-t-ilut laisse- sfit.
iv faire, dit-il à sa femmea le voi- -Des consellj'a. donne tant qu-

sin rendra l'argent ou j'y perdrai ma on veut, ajouta Prosper. D r GEO. A. SCOTT
per-C'est un secret que je veux vous aci NEW-YORK

Le dimnuche suivant. Jean-Baptin- confier ; promettez-moi que cela ren-
te se efdir, à l'auberge du Chevalo tera entre nous. Maruens

rnepic, iJ se.vait y trouver e.rosper Je te le promets.donnarchandses
nu effet, ce dernier, attablé -J'ai milledollars jo j a ts 'e Ln

devant une bouteille de bière, jouait voudrais les placer eniliam sAr ; c'oltq PRINTEMPS ET L'ÉTÉ
aux cartes, pour cela que je veux vous consul- n d ns EN

Jean-Baptiste s'assit à côté de lui ter. I Chenroise Blanches
et demanda à être de la partiep; tout -Cela c'et sarieux, je t'écoute. n et de Couleursr
n jouant il versait constamment à -J'avais déjà cinq cets rolli'A CORPS et CALEÇONS,

boire ànon voisin, que jai cachés daus ucs arbre oe veer GANTS DE KID,
Il le laissait gagner afn de le met- nonne ne pourrait les trouver ; fit-it- COLS, CRAVAES, Etc.

tre en belle humeur. Aprèsla bière, il encore y déponer les mille dollars? chu-ue, flies sur commanda.
il offrit des liqueurs ; à sept heures Je suis indécis, donnez-moi vuol 151- kZuL St&i-Cittiierine
Prosper était gris, avis.- N

-losdîner, dit-il -àJeau-Baptie. -T'as bien fait de me consmulter, J--DESL
te, eu se levant avec peine, fiston, dt Prosper, t'ces uie boune

-Allons, dit JeanBaptiateje pars idée ; cache ton argent dns l'arbre, i
avec vous ;j'ai quelque chose à vous ça ne craint rien. le ferai comme
dire. toi ij r'avais des économies, ina.n-; a

-- A moud dit le paysan devenu reuse. entje n'en ai point, ' -
méfiant. -Vous me décidez'y je mettrai les "Î2''. . . .ir ss-otr comment
-L ous causerons en route, mille dollars avec les autres ; gardez- attamaton fournie
Quand ils furent dans la forêt: molle secret, . Lire. Montrô

Jean-Baptist s'asi à coté de lu

roup, l'Asthme,
onnez-le . BA UIE RH UMA 2 lcsla bouteille, dans toutes lesMA Pharmacies et Epicerles.


